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'  AVERTISSEMENT. 


I  l’on  juge  que  les  douee 


proportions  extraites  du  Mé¬ 
moire  de  M.  Guettard  contien¬ 
nent  tout  ce  que  j’ai  pu  relever 
dans  cet  Ouvrage,  on  fé  trom¬ 
pera  beaucoup.  Il  eft  inutile 
de  dire  les  raifons  qui  m’ont 
fait  renfermer  dans  ce  petit  nom” 
bre  d’obfervations. 


a 


(>j) 

On  me  demandera  pourquoi 
je  ne  me  fuis  pas  contenté  d’exi* 
ger  que  M.  Guettard  apportât  à 
l’Académie  de  la  Porcelaine  ,  dès 
qu’il  difoit  en  avoir  fabriqué 
d’égale  en  beauté  &  en  bonté  à 
celle  de  la  Chine. 

Je  répons  î 

Comment  imaginer  que  M. 
Guettard  eût  la  mafc-adrefle  de 
s^èxpofer  à  être  confondu  par  des 
faits  ?  Comment  foupçonner  qu’ri 
rfavoit  pas  fait  un  dépôt  quel- 


Oij) 

conque  d’une  Porcelaine  quel¬ 
conque» 

S’il  eût  montré  de  la  Porce¬ 
laine  a  l’Académie,  eufîe-je  pu 
dire  qu’elle  n’étoit  pas  de  lui , 
mais  que  c’étoit  de  la  Porcelaine 
de  la  C laine  ?  EuiTé-je-pu  le. 
prouver  par  les  incohérences  de 
fon  Mémoire.  Il  avoir  été  lu 
fans  contradiction,  &  il  mon¬ 
trait  de  la  Porcelaine.  Il  lalloic 
donc  difcuter  le  Mémoire ,  8c 
le  défier  de  répéter  les  expérien- 


ces  dont  le  réfultat  lui  avoîc 
donné ,  à  ce  qu’il  prétendoit  a 
de  la  Porcelaine  égale  en  beauté 
en  bonté  à  celle  de  la  Chine.. 

On  me  demandera  encore 
pourquoi  j’écris  contre  M. 
%  Guettard  ? 

Je  répons  par  un  feul  mot  à 
cette  queftion  &  à  toutes  celles, 
qu’elle  fuppofe.  Je  ne  reflemble 
point  à  M.Nedham,  qui  mandoit 
à  un  homme  de  fa  connoiflance 
auquel  il  envoyoic.  les  Lettres, 


(V) 

(  (V  un  P  topo fan  t)  où  iteft  écorché 
comme  une  anguille  ;  que  le  ra¬ 
dotage  de  leur  Auteur  le  vengeoic 
alfez  de  fes  injures.  L’amour- 
propre  cft  confolant,  j’en  con¬ 
viens  ,  mais  je  n’ai  pas  le  bon- 
Heur  d’être  parvenu  encore  à 
cette  fublime  Philofophie ,  qui 
trouve  honteux  &  ridicule  de: 
prouver  au  vulgaire  qu’on  a  rai~ 
fon  lorfqu’on  n’a  pas  tort. 

J’ai  dit  avoir  fait  de  la  Por¬ 
celaine  égale  à  celle  delà  Chine,. 


&  j’ai  plus  fait  encore,  je  l’ai  prou¬ 
vé.  Il  paroîc  un  Mémoire,  par 
lequel  un  homme  dit  avoir  fait 
cette  découverte  ,  antérieure¬ 
ment  à  mes  travaux,  &  ce  Mé¬ 
moire  fuppofe,  ou  que  j’ai  tort 
de  m’attribuer  ce  fecret,  ou,  ce 
qui  eft  pis  encore  ,  que  j’en  im- 
pofe  en  m’attribuant  le  fecret 
d’autrui.  JPâi  cru  devoir,  j’ai  dû 
prouver  ,  i .  °  que  l’Auteur  de  ce 
Mémoire  ne  m’avoit  rien  appris  5 
qu’il  ne  m’avoit  pu  rien  ap- 


prendre,  3.0  qu'il  n’a  voit  jamais 
fait  de  la  Porcelaine  en  queftion  r 
4.0  qu’il  n’avoit  pu  en  faire»  ne 
connoiffant  ni  les  procédés  de* 
cet  art,  ni  les  matières  qu’on  y 
emploie  55.°  J’ai  du  le  forcer  au 
pied  du  mur,  &le  défier  de  faire 
de  la  Porcelaine  avec  ce  qu’il  ap¬ 
pelle  du  pétan-tfé de  du  kao-lin ,  de 
que  ce  ne  font  ni  du  pécun-tfé ,, 
ni  du  kao-lin.  Enfin  ma  gloire 
mon  honneur  écoient  intérefTés- 
à  ne  me  laifler  point  enlever  une- 


découverte  qu’il  ne  tiendra  qu’à 
ma  Nation  de  rendre  précieufe 
pour  fon  Commerce  &:  à  n’être 
pas  forcé  d’afficher  un  jour: 

Matic  ego  materiam  feci  ?  tulit  alter  honores 
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Sur  le  Mémoire  de  M  Guet- 
tard ,  concernant  la  Por¬ 
celaine. 

Lues  à  PAcademie  des  Sciences, 

,...o  N  ne  poffédoit  pas  encore, 
»  dit  M.  Guettard,  la  vraie  compofi- 
♦>  tion  de  la  Porcelaine  de  la  Chine  ; 
»  toutes  celles  qu’on  faifoit  ,  n’en 
♦>  avoient  pas  les  qualités  ;  toutes  fe 
»  fondoient  dans  des  vafes  de  celle  de 
»  la  Chine;elles  étoient  plus  tendres, 
»  plus  aifées  à  fe  fondre  ,  &  foute- 
noient  beaucoup  moins  bien  des  li° 
»>  queurs  bouillantes.  Chaque  Artifte 
V  feflaîtoit  d’avoir  été  plus  heureuf 
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»  que  ceux  qui  l’avoient  précédé  , 
»  quoiqu’il  n’eût  varié  fouvent ,  que 
»  dans  les  proportions  qu’il  adoptoif: 
»  pour  la  combinaifon  qu’il  faifoit  de 
»  la  terre  ,du  fable  Sc  du  fel  qu’il  era-; 
»>  ployoit  :  On  favoit  cependant ,  quorz 
»  ne  fe  fervoit  à  la  Chine  ,  que  de  deux 
» fubjlances  ,  tirées  immédiatement  de 
v>  la  terre  ;  cette  connoiffance  devoit  dé- 
tourner  du  chemin  qu’on  fuivoit  con~ 
»  jlamment  ». 

i?.  On  n’emploie  à  la  Chine ,  pour 
faire  la  Porcelaine  ,  que  deux  ma* 
tieres  ,  tirées  immédiatement  de  la 
terre, 

?.Q.  <<  Les  Phyficiens  n’avoient  pas 
»  encore  tourné  leurs  vues  de  ce  cô- 
»  té;  ils  laiffoient  aux  Artiftes  le  foin 
»  de  perfectionner  leur  art,lorfqu’en^ 
fin  M.de  Réaumur,fait  pour  éclair*» 
»  cir  les  lumières  qu’il  traitoit ,  penfa 
»  qu’un  art  aufii  utile  que  celui  qui 


en 

s’occupe  de  la  Porcelaine ,  Si  pour 
»  lequel  l’Etat  s’intéreffoit  d’une  fa>* 
«çonplus  particulière ,  méritoitau- 
»  tant  &  plus  que  bien  d’autres  ,  des 
«  recherches  conduites  par  les  rè-* 
»  gles  d’une  faine  phyfique* 

»  La  voie  la  plus  courte  ,  étoit 
»  d’avoir  des  notions  plus  étendues 
»  Si  plus  claires  que  celles  qu’on 
»>  avoit  déjà  ,  fur  la  compofition  de 
»>  la  Porcelaine  de  la  Chine  ,  Si  de 
»  fe  procurer  fur-tout  ,  des  matières 
»  dont  on  la  compofoit.  M.  de  Réau- 
»  mur  eut  les  unes  Si  les  autres  ; 
»  mais  elles  ne  furent  pas  complet- 
»>  tes.  Les  travaux  de  cet  habile 
»  Phyficien,  inftruifirent  beaucoup, 
»>  mais  ils  ne  diffiperent  pas  entiere- 
»  ment  les  difficultés.  Les  Mémoi- 
»res  qu’il  donna  en  1727  Si  1719, 
»  mirent  fur  la  voie  ,  mais  ils  ne 
»  conduifoient  pas  au  but  ». 
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2°.  M.  de  Réaumur  ,  fait  pou? 
éclaircir  les  ïujets  qu’il  traitoit  ; 
imagina  que  la  voie  la  plus  courre  , 
d’avoir  des  notions  fur  les  matières 
de  la  Chine  ,  étoit  de  s’en  procurer. 
Il  eut  les  unes  &  les  autres. 

3°.  «  Les  recher ches  &  les  expérien- 
»  ces  de  M .  de  Réaumur  ,  lui  funt 
»  pofer  pour  principe  fondamental  delà 
»  compofition  de  la  Porcelaine  de  la 
»  Chine  9  quelle  étoit  une  comlinaifon 
»  de  deux  fubjlances  ,  dont  Lune  nom - 
»  met  Pe-tun-tfé  ,  etoit’yitrifiable  *  ; 
»  t  autre  appellée  Ka  -  o  -  lin  ,  ne  /V- 
»  toit  pas .  Ce  principe  étoit  lumineux  9 
»  mais  étoit  -  il  entièrement  jujle  ?  Il 
»  avoit  porté  M .  de  Réaumur  à  croire 
y>  que  non  feulement  il  avoit  découvert 
»  en  France ,  de  tune  &  de  l autre  ma . 

*  On  dit  qu’une  pierre  eft  vitrifiable,  lorfc 
que  les  fondans  peuvent  la  vitrifier.  Les  cail¬ 
loux,  les  filex  ,  le  quartz  ,  &  toutes  pierres  in- 
fufibles  p'ar  elles-mêmes  ,  font  dans  la  cklfi» 
des  pierres  vitrifia  b  les. 


*A  titre  ,  mais  que  la  France  en  renfb*> 

»  moit  ,  qui  pouvaient  être  regardées 
w  comme  leur  étant  fupérieures.  AL  de 
»  Réaumur  penfoit  que  le  Pé  -  tun  -  tfé 
»>  était  une  efp'éce  de  caillou  ,  &  le  Ka¬ 
to  o- lin  ,  du  talc .  Les  ejfais  qu'il  avoit 
to  /â/«  ,  avec  différentes  efpeces  de  nos 
to  cailloux  ,  <$■  avec  des  talcs  ,  avoient 
»  eu  du  fucc'es. 

»  M.  de  Réaumur ,  néanmoins ,  na-  - 
»  vo/7  quentrevu  la  vérité  ;  elle  ne 
s’étoit  dévoilée  qu’à  moitié  à  fes 
to  yeux  ;  il  ne  l’a  voit  vue  qu’enve- 
*>  loppée  d’un  voile  ,  qui  la  couvroit 
to  encore  trop  ,  pour  qu’il  la  recon- 
»  nût  entieremeiit.  Il  avoit  pu  exa- 
i>  miner  le  Pé  tun-tfé  &  le  Ka-o-lin  ; 
to  mais  le  Ka-o-lin  fur-tout  ,  n'étoit 
to  pas  totalement  reconnoiffable  ;  il  n'é- 
»  toit  plus  dans  fon  état  naturel .  On 
wl’avoit  envoyé  de  la  Chine,  en 
»  petits  pains  ,  formés  d’une  terre 
A  iy 
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>>  lavée  &  préparée.  La  grande  bïarfï 
»  cheur  de  cette  terre  ,  fa  fineffe  , 
»  de  petites  paillettes  brillantes  de 
»  talc  ,  dont  elle  étoit  parfemée  ,  la 
»>  lui  firent  prendre  pour  de  très- 
»  beau  talc  blanc  ,  qui  avoit  été 
»  broyé  &  mis  en  petits  pains.  . 

40.  »  Le  pé-tun-tfé ,  dont  fans  dou- 
»  te  M.  de  Rèaumur  n  eut  que  quelques 
»  fragmens  peu  conf durables  ,  ne  put 
»  que  lui paroître  des  morceaux  de  quel- 
»  que  caillou.  M.  de  Réaumur  n’ayant 
»  apparemment  pas  dans  fon  cabi- 
»  net ,  des  éclats  de  pierre  ,  qui  fuf- 
fent  femblables  à  ce  pé.tun-tfé ,  il 
»  ne  pouvoit  que  faifir  à  moitié  la 
»  vérité  ;  mais  il  la  vit  autant  &  plus 
»  qu’il  ne  lui  étoit  en  quelque  forte 
»  permis  de  la  voir.  Un  trait  de  Iu- 
»  rniere  plus  développé,  &c  débaraf- 
»  fé  du  nuage  tranfparent  qui  l’obf- 
p  curcifloit ,  dévoiloit  à  M.  deRéau- 
»  mur ,  tout  le  myftère  de  la  Porce* 
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&  laine  de  la  Chine.  Plus  heureux  & 
h  plus  favorifé  que  M.  de  Réaumur 
»  j  ai  vu  les  matières  dont  on  fait  cette 
»  Porcelaine  ,  &  je  les  ai  vues  telles 
»  qu'elles  fortent  de  la  terre  ;  les  recher- 
»  ches  préliminaires  que  /avais  faites 
»  en  France ,  des  terres  &  des  pierres  mê- 
»  me  les  plus  communes  ,  mont  mis 
»  en  état  de  reconnaître  ,  à  la  première 
»  infpeclion  ,  celles  qui  étoient  du  ka~o- 
»  Un  &  du  pè  tun-tfé.  Foici  comment 
»  j’ai  eu  occafon  de  faire  cette  compa - 
9>  raifon . 

3®  &  4°.  M.  de  Réaumur  eut  un 
principe  lumineux ,  mais  pas  entiè¬ 
rement  jufte.  Ce  principe  le  porta 
à  croire  qu’il  avoit  découvert ,  en 
France,  du  ka-o-lin  &  du  pé-tun- 
tfé  ;  &  que  le  ka-o-  lin  étoit  du  talc  j 
8c  le  pé-tun-fé  ,  une  efpèce  de  cail¬ 
lou  ,  une  pierre  vitrifiable.  Il  fit  de 
la  Porcelaine  avec  du  talc  &  du  cail* 
A  y 
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lou.  Néanmoins  ce  grand  liomïftü 
-  n’avoit  qu’entrevu  la  vérité  ,  cepen* 
dant  il  avoit  fait  non-feulement  de  la 
Porcelaine  avec  du  pé-tun-tfé  &  dv» 
ka-o-  lin  ,  mais  fes  expériences 
lui  firent  pofer  pour  principe  fon* 
damental  de  la  compofition  de  la 
Porcelaine  de  la  Chine  ,  qu’elle  écoit 
une  combinaifon  de  deux  fubftances, 
dont  l’une ,  nommée  pétun-tfé ,  étoit 
vitrifiable  ,  &  l’autre  ,  ka-o-lin  ,  ne 
l’étoit  pas.  Ces  fuccès ,  avec  le  talc 
&  le  caillou ,  avoient  confirmé  que 
le  pé  tun-  tféeft  dans  ce  genr  e.  Quoi¬ 
qu’il  ait  pu  examiner  le  pé-tun- 
tfé  ,  il  ne  l’avoit  cependant  pas  vu  ; 
puifque  plus  heureux  &  plus  fortuné 
que  lui ,  M.  Guettrard  a  vu  les  matiez 
res  de  la  Porcelaine. 

5  «  Environ  deux  ans  avant  la 

»  perte  que  nous  avons  faite ,  de  feu 
»  Mgr.  le  Duc  d’Orléans  ,  ce  grand 
w  Prince  'm’ayant  fait  l’honneur  de 


t  «T-ï 

0  me  montrer  les  fubftances  que  Port 
>,  emploie  à  la  Chine,  dans  la  com- 
»  position  de  la  Porcelaine  ,  &  qu’il 
»  en  a  voit  fait  venir  ,  me  demanda 
»  en  même-tems  fi ,  dans  mes  re- 
»  cherches  des  foffiles  de  la  France  , 
»  j’avois  trouvé  des  terres  &  des 
»  pierres  femblables  à  celles  qu’iî 
»  avoit  reçues.  Au  premier  coup 
»  d’oeil  ,  je  reconnus  que  j’avois  été 
»  affez  heureux  pour  les  découvrir. 
*>  Charmé  de  trouver  une  occafion 
»  de  faire  ma  cour  à  ce  grand  Prince, 
»  auquel  j’avais  l’honneur  d’être  at- 
$>  taché ,  &  de  lui  témoigner  que  fes 

*  amufemens  m’étoient  chers  ,  je 
-  s>  l’affurai ,  &  j’ofe  le  dire  avec  un 
.  »>  plailir  que  mon- coeur  reffentoit, 
i  #»  que  j’avois  vu  de  ces  foffiles  en 

*  9>  France.  L’aveu  fut  fuivi  de  la  dé - 
»  monjlration  ;  les  pièces  furent  con* 
Affrontées ,  &  reconnues  a  s’y  méprtn- 
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»  dre  ,  fur- tout  les  terres  j  pour  êtH 
»  femblables  à  celles  qui  avaient  été  en - 
»  voyées  de  la  Chine  ;  les  pierres  qu'on 
t>  en  avoit  reçues ,  pour  être  du  pé-tun- 
9>  tfé ,  étant  un  peu  différentes  les  unes 
9>  des  autres  ,  celles  de  la  France ,  que 
S»  je  prétendois  être  de  même  nature ,  de- 
9>  mandèrent  un  peu  plus  &  examen.  En- 
»  fin  parmi  celles  que  je  foutenois 
*>  leur  reffembler ,  il  s’en  trouva , 
»>  que  cinq  à  fix  perfonnes  ,  préfen- 
.»>  tes  à  cette  confrontation  ,  confia-; 
»  terent  être  femblables  à  la  pre- 
ï>  miere  infpeéfion  ». 

5°.  Mgr.  le  Duc  d’Orléans  de¬ 
manda  à  M.  Guettard  ,  s’il  avoit1 
trouvé  en  France  ,  une  terre  fem- 
blable  au  ka-o-lin ,  &  une  pierre 
lemblable  au  pé-tun-tfé.  Comme 
il  eft  charmé  de  faire  fa  cour  à  ce 
grand  Prince,  il  reconnoit  au  pre¬ 
mier  coup  d’oeil ,  qu’il  les  a  déco^- 


t*5l 

Certes,  &  î’affure  avec  plaifir,  qu’il 
a  vu  ces  folîiles  en  France. 

6Q .  a  On  n’eut  rien  de  plus  preflé  > 
»>  que  de  faire  des  ejfais  de  comparaifon  , 
ss  avec  les  matières  venues  de  la  Chine , 
s>  &  celles  que  j'avois  trouvées  en  Fran- 
*i  ce.  Je  fus  affez  hardi  pour  annon» 
cer  que  ces  effais  auroient  le  me» 
»  me  fuccès  ,  &  affez  heureux  pour 
»  qu’ils  en  euffent.  Les  deux  pièces 
s>  comparées  apres  la  cuijfon ,  qui  furent 
•si  cuites  dans  un  four  confruit  dans  le 
Si  laboratoire  que  cePrince  avait  à  Sainte 
s>  Géneviève.  Ces  deux  pièces ,  dis  je , 
»  furent  trouvées  femblables  ;  le  grain  en 
Si  étoit  le  même  ,  la  dureté  égale  ,  la 
u  tranfparence  pareille  ,  le  fon  auffi 
§>  vif  ». 

6°.  M.  Guettard  eft  affez  hardi 
pour  affurer  qu  il  fera  de  la  Porce¬ 
laine  ,  avec  le  ka-o  lin  &  le  pé-tun- 
îfé ,  qu’il  a  trouvés  en  France.  Il  en 

choilit  dans  les  folîiles  de  M.  le  Duc 

*  '  *  ***■•■ 
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390rléan$  ,  il  en  fait  de  la  Pot e@S 
laine  égale  à  celle  de  la  Chine  ,  efl 
beauté  &  en  bonté. 

7°  «  Il  ri  y  avolt  alors  autre  chofe  à 
faire  ,  que  ri  avoir  une  quantité  confia 
»  dérable  de  matières  9  pour  entreprend 
»  dre  des  ejj'ais  en  grand .  Malgré  la  ri- 
gueur  de  la  faifon  ;  nous  étions  alors 
»  en  hiver  ;  je  partis  accompagné  ri  un 
»  ouvrier  en  Porcelaine  (  a  )  9  que  M . 
»  le  Duc  ri  Orléans  me  propofa  de  me- 
p>  ner  avec  moi ,  pour  m  aider.  T  allai 
*>  dans  les  endroits  que  favois  par  cou* 
p>  rus  9  quelques  années  auparavant  >  & 
»  ou  j'avois  trouvé  la  terre  &  la  pierre 
que  je  regardois  9  l'une  ,  comme  du 
»  pé  tun-tfé  /  t  autre  ,  comme  du  ka« 
»  o-lin. 

»  De  retour ,  Iorfqne  les  matières 
»  furent  arrivées*  9  &  que  le  four 
*>que  ce  Prince  fit  conftruire  à  Ba- 

(*)  Nomme  le  Guay  ,  qui  travaille  a&uellc* 
** Tent  avec  M.  te*Comtc  <k  Lauraguaw. 
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v»  gnolet ,  celui  du  laboratoire  étant 
»  trop  petit ,  fut  achevé  ,  on  pro- 
»  céda  aux  effais.  Le  premier  fut 
»  avantageux  ,  le  fécond  ne  le  fut 
»  pas  tant  :  tout  penfa  manquer  par 
»  ce  défaut  de  réufilîe.  Je  me  mis 
»  alors  ,  par  des  petits  effais  ,  à  exa- 
»  miner  la  caufe  de  cette  efpece  de 
»  bizarrerie  dans  les  expériences.  Je 
»  reconnus  que  le  mauvais  fuccès 
»  n’a  voit  dépendu  que  de  la  violence 
»  du  feu  ,  qui  n’avoit  pas  apparent- 
»  ment  été  affez  grande.  J’employai 
»  une  journée  entière  à  faire  cuire 
»  un  très  petit  8c  très  mince  gobe- 
»  let ,  dans  un  fourneau  de  réver- 
»bère,  rempli  continuellement  de 
»  charbon  allumé  ,  &  dont  la  vi« 
»  vacitéétoit  augmentée  parle  vent 
»  de  deux  foufflets  d’Orfévres }  qu'on 
faifoit  continuellement  jouer.  Ce 
»  petit  gobelet  ayant  cuit ,  Mgr,  fe 


t 


t  ■«  ! 

»)  Duc  <f  Orléans  ordonna  une  nouvelle 
»  fournée  ,  à  la  demande  que  je  pris 
»  la  liberté  de  lui  en  faire  9  &  il  eut  la 
»  bonté  de  recommander  cette  fournée  à 
»  l'ouvrier  qui  étoit  chargé  de  la  con- 
y>  duire  ,  en  lui  faifant  faire  attention 
que  la  réufjîte  dépendrait  de  fes  foins , 
»  La  fournée  fut  donc faite  9  &  elle  vint 
#>  à  bien  ;  il  manquoii  cependant  un  peu 
de  blancheur  aux  vaijjeaux .  De  nou - 
»  v elles  expériences  m  éclairèrent  fur  ce; 
9>  point  intérejfant  ;  &  dans  le  tems  que 
»  j'efpérois  que  le  public  pourroit  jouir 
»  de  eette  decouverte  y  la  mort  enleva  ce 
»  grand  Prince ,  qui  m' avoit  mis  à  por~ 
»  tée  de  la  confirmer .  Aucune  ne  ta 
iï peut' être  été plus  compleitement. 

7°.  M.  Guettard  va  dans  les  en¬ 
droits  qu’il  avoit  parcourus  quel¬ 
ques  années  auparavant ,  &  dans 
lefquels  il  avoit  trouvé  le  ka-o-lin 
pi  le  pé-tun-tfé.  Il  ne  manquoit  à  la 
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porcelaine  ,  faite  avec  ces  matières» 
qu’un  peu  de  blancheur  ;  mais  de 
nouvelles  expériences  l’éclairerent 
fur  ce  point.  Dans  le  tems  qu’il  ef- 
péroit  que  le  Public  pourroit  jouir 
de  cette  découverte  ,  la  mort  enleva 
le  grand  I  rince  qui  l’a  voie  mis  à  por¬ 
tée  de  la  confirmer.  Malgré  cela , 
aucune  ne  l’a  peut-être  été  plus  com- 
plettement. 

8°.  “  Pour  prévenir  encore  plus 
»  les  prétentions  ,  je  fis  imprimer  à 
»  la  fuite  du  Mémoire  ,  que  je  don- 
»  nai  en  i  5 1  ,  fur  les  granits  de 
»  France  ,  une  note ,  où  je  dis  que  : 
»  les  matières  qui  font  propres  à  faire 
»  une  porcelaine  pareille  à  celle  de  la 
»  Chine  ,  fe  rencontr oient  en  France  ; 
i>  que  fai  reconnu  que  celles-ci  ètoient 
»  femblables  a  celles  que  Mgr.  le  Due 
»  d'Orléans  avoit  reçues  de  la  Chine  ; 
»  &  que  les  expériences  de  comparaifon 
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il  que  /avoir  fait  exécuter  ,  fous  les 
»  yeux  de  ce  grand  V  rince ,  ne  mont 
»  laijfè  aucun  doute  fur  la  bonté  des  ma • 
»  titres  que  favois  trouvées  en  France  ». 

8  e.  Pour  la  rendre  authentique,  & 
prévenir  les  prétentions,  M.  Guet- 
tard  fait  imprimer  une  note  ,  par  la¬ 
quelle  on  doit  entendre  qu’il  a  trou¬ 
vé  du  ka-o-lin  &  du  pé-tun-tfé  eiî 
France  ;  &  qu’avec  ces  matières , 
il  a  fait  de  la  Porcelaine  aufli  belle 
&  auffi  bonne  que  celle  de  la  Chine. 

9°.  «  Ü endroit  où  je  trouvai  pour 
»  la  première  fois ,  en  France ,  une  terre 
y>  femblable  à  ce  ka-o-lin  ,  fe  nomme 
»  Maupertuis  ,  &  ejl fituè  prés  d' Alert- 
»  çon  j  on  le  tranfporte  de  ce  village , 
-»  dans  cette  ville  ,  pour  en  fabriquer  de 
»  la  poterie  ,  avec  d’autres  terres  &  du 
»  fable,  qu  ony  mêle  ». 

90.  C’eft  à  Maupertuis  ,  que  fe 
trouve  ce  ka-o-lin,  dont  on  fe  1er- 
voit  pour  la  poterie. 
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i©°.  «  Le  ka-o-iin  ,  recherché 
»  depuis  fi  long-tems  avec  tant  de 
»  foin ,  &  fi  inutilement ,  quoiqu’on 
»  le  vît,  qu’on  le  touchât,  qu’on  l’em= 
»  ployât  même  tous  les  jours  ,  étant 
» connu.il  me  refte  à  parler  du  pé-tun- 
»  tfé.  4n’étoit  pas  plus  caché.  Depuis 
»  untems  immémorial,  cette  pierre 
»  fervoit  à  paver  la  grande  route 
»  de  Bretagne  ,  du  côté  d’Alençon  ; 
»  cette  ville  en  eft  également  pavée  > 
»>  &  les  montagnes  de  fes  environs 
>»  en  renferment  dans  plufieurs  en- 
»  droits  de  leur  étendue.  J’ai  indi- 
»  qué  tous  ces  endroits  ,  dans  le 
»  Mémoire  que  j’ai  donné  ,  fur  les 
»  avantages  d’une  Carte  minéralogi- 
»  que  ’,  pour  les  ponts  &  chauffées  ; 
»  Mémoire  qui  eft  inféré  dans  un  des 
»  premiers  volumes  du  Journal éco- 
»  nomique.  Cette  pierre  y  eft  nom- 
♦>  mée  Quart^  m  rocher ,  Je  ne  pou- 


*r 

t  10  1 

«vois,  &  ne  devois  même  alors  j 
»  la  faire  connoître  pour  ce  qu’elle 
i)  étoit  ». 

i  Le  pé-tun  tfé  fert  à  paver  la 
grande  route  de  Bretagne,  du  côté 
d’Alençon.  M.  Guettard  dit*  que  ce 
fut  ce  pé~tun-tië  ,  dont  il  parte  dans 
un  Mémoire  fur  les  avantages  d’une 
carte  minéralogique  ;  il  ne  le  défi- 
gna  pas  fous  le  nom  de  pé-tun-tfé3 
mais  par  fon  nom  minéralogique  j 
C’eft  du  quartz  en  rocher. 

ii°.  «Le  pé-tun-tfé  eft,  comme 
f>  celui  de  la  Chine  ,  de  la  nature 
»  des  pierres  vitrifiables  3  il  donne 
»  du  feu  ,  frappé  avec  le  briquet  ; 
»  deux  morceaux  frottés  l’un  contre 
»  l’autre ,  jettent  de  la  lumière.  Il 
«nediffout  pas  aux  acides  ;  fa  cou- 
»  leur  eft  d’un  gris  clair.  Certains 
morceaux  font  parfemés  de  quel- 
»  ques  petites  taches  rougeâtres  oy 


*>  verdâtres  ;  fon  grain  eft  fîn  &  fer- 
*i  ré ,  &  forme  une  pâte  unie  ,  coin- 
»  pa&e  &  très -dure.  Au  premier 
»  coup- d’œil  ,  çetre  pierre  paroît 
»  avoir  du  rapport  avec  le  grès  ;  elle 
»  en  diffère  cependant  à  plufieurs 
égards  ;  fon  grain  eft  infiniment 
»  plus  fin,  &  fi  on  peut  parler  ainfij 
plus  fondu.  Si  on  vouloit  la  rap- 
»>  procher  de  quelque  forte  de  grès , 
»  il  n’y  en  a  pas  dans  laquelle  on  pût 
»  mieux  le  faire ,  que  de  celle  à  la- 
»  quelle  les  Carriers  donnent  le  nom 
»  de  cliquart.  Ce  grès  eft  d’une  du- 
»  reté  bien  fupérieure  à  celle  du  grès 
»>  ordinaire  ;  elle  eft  même  telle  , 
»  que  le  cliquart  eft  rejetté  par  les 
î>  ouvriers  qui  taillent  cette  pierre , 
}>  comme  étant  trop  difficile  à  tra- 
»  vailîer.  S’il  pouvoit  être  fubilitué 
»  au  pé-tun-tfé ,  ce  feroit  une  façon 
»  de  rendre  cette  pierre  utile ,  fur- 


»»  tout  dans  les  endroits  où  elle  le* 
»  roit  commune ,  ne  l’étant  pas  or- 
»  dinairement  dans  ceux  qui  font 
»>  même  remplis  de  rochers  de  grès 
>»  ordinaires. 

«  Par  exemple  ( ’b ) ,  il  me  paroît 
v>  qu’une  efpece  de  quartz  ,  grenu 
t>  8>c  rougeâtre  ,  des  environs  de 
»  Mouan  ,  village  peu  éloigné  de 
»  Caën  ,  pourroit  en  procurer  une 
»>  efpèce ,  différente  de  la  Porcelaine 
»  ordinaire.  Ce  quartz  m’a  paru 
*>  avoir  beaucoup  de  rapport  avec 
»  une  forte  de  pé-tun-tfé  ,  qu’on  en- 
»  voya  aufïï  à  feu  M.  le  Duc  d’Or- 
»  léans  ,  en  même  tems  que  celui 
»  dont  j’ai  parlé.  L’effai  qu’on  fît 
$»avec  le  quartz  de  Mouan,  eut  de 
»  la  réufïïte  ;  il  donna  une  Porce- 
*>  laine  qui  différoit  en  couleur ,  de 
î?  la  Porcelaine  ordinaire. 

{  h  )  Page  15 ,  du  Mémoire  de  M.  Guettatd. 
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»  Entre  les  pierres  (c) ,  celles  aux* 
»  quelles  on  a  donné  les  noms  de 
»  fléatite  ,  de  pierre  plaire  ,  de  jade  , 
i>  de  ferpentine ,  de  fméolite  ;  en  un 
»mot  toutes  les  pierres  que  plu* 
»  fieursNaturaliftes  regardent  com- 
»  me  des  pierres  argilleufes  ,  me 
*>paroiffent  mériter  une  attention 
»  particulière  :  on  ne  devroit pas  même 
»  négliger  les  différentes  variétés  de  fchi - 
»  tes  &  même  d'ardoifes.  Il  y  auroit 
»>  peu-être  de  l’avantage  à  fe  fervir 
de  ces  pierres  ,  en  guife  de  pé- 
*>  tun-tfé  (i). 

ii°.  Le  pé-tun-tfé  eft ,  comme 
celui  de  la  Chine  ,  de  la  nature  des 
pierres  vitrifiables.  M,  Guettard  ne 
laiffe  aucun  doute  fur  la  nature  des 
pierres  qu’il  appelle  vitrifiables  ,  & 
fur  le  cara&ère  dupé  tun-tfé;  ç’eü 

O)  Pag.  i  e ,  du  Mémoire  de  M.  Guettard, 

(4)  Idem  »  pag«  2 a, 
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ün  quartz  en  rocher.  Il  le  décrit  pré- 
cifément  comme  M.  de  Montamy 
(  pag.  iyi  &  173  )  ,  qui  s’exprime 
ainfi  :  Le  pé-tun-tfé  paroît  d’abord 
reffembler  au  grès  ;  il  en  diffère  ce¬ 
pendant  beaucoup  ;  &  M.  Guettard 
a  fait  non-feulement  de  la  Porcelai¬ 
ne  avec  du  quartz,  mais  il  foupçon- 
ne  encore  ,  qu’on  en  pouvoit  faire 
avec  des  fchites  &  des  ardoifes.  Il 
confeille  de  les  effayer ,  comme  du 
pé-tun-tfé  (e)  ,  c’ett  -  à  -  dire  ,  s’en 
fervir  en  guife  de  pé-tun-tfé.  Les 
granitz  (pag.  11)  ,  ont  des  parties 
talqueufes  ,  qui  aident  à  la  fufion. 
Il  y  auroit  peut-être  de  davantage  à  fe 
fervir  di  ces  pierres  ,  en  guife  de  pé- 
tun-tfé. 

izç.  «  Le  pé-tun-tfé  étant  broyé 
»  fous  la  meule  ,  &  étant  lavé  dans 
v>  plufieurs  eaux  ,  devient  d’une  très- 
?>  grande  blancheur,  &  d’une  trgs- 
]f)  Voyez  §.  i2S  grande 
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»  grande  fineffe  ;  laiffé  quelques  jour§ 
«dans  l’eau  ,  il  contracte  une  odeur 
»  défagréable  ,  &  brunit  ;  de  mê- 
»  me  que  celui  de  la  Chine  ,  il  a  , 
»  lorfqu’il  eft  réduit  en  une  poudre 
»  blanche  ,  un  petit  goût  falin  ,  au- 
»>  quel  M.  de  Réaumur  le  reconnut 
»  pour  être  réellement  du  pé-tun- 
»  tfé.  Cette  obfervation  ,  que  je 
»dois  à  cet  habile  Phyficien  ,  ne 
»  pouvoit ,  comme  on  le  penfe  bien, 
»  que  m’être  très -agréable  ;  elle 
»  étoit  une  preuve  de  l’identité  qui 
»fe  trouvoit  entre  le  pé-tun-tfé  de 
«  la  Chine  ,  ôc  celui  de  la  France  ; 
»  ck  quand  elle  n’auroit  pas  été  prou- 
»>  vée  par  des  expériences ,  le  fenti- 
»  ment  de  M.  de  Réaumur  auroit  été 
«  pour  moi,  finonune  preuve com- 
»  plette  ,  du  moins  une  préemption 
»  des  plus  fortes.  L’approbation  qu’il 
»)  donna  auffi  aux  eifais  que  je  lui  fis 
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»  voir  ,  ne  me  ht  pas  moins  de  plaï-i 
»  fir  ;  il  les  reconnut  pour  être  d’une 
»  Porcelaine  à  laquelle  il  ne  man- 
»  quoit  aucune  des  propriétés  de  cel- 
»  le  de  la  Chine  ». 

i2°.  Mais  le  vrai  pé  tun-tfé  étant 
broyé  ,  a  un  petit  goût  falin.  M. 
Guettard  doit  cette  obfervation  à 
M.  de  Réaumur ,  quoiqu’il  eût  vû 
li  mal  le  pé-tun-tfé  ,  qu’il  avoit  dû 
lui  paroître  du  caillou.  Il  eft  vrai 
que  M.  Guettard  avoit  dit  aupara¬ 
vant  ,  que  M,  de  Réaumur  eut  les 
matières ,  &  qu’après  avoir  conclu 
de  l’examen  que  M.  de  Réaumur 
avoit  fait  du  pé-tun-tfé ,  qui  n’étoit 
pas  méconnoiffable  comme  le  ka- 
o- lin,  qu’il  n’avoit  pas  vû  ces  ma¬ 
tières  ;  il  affure  qu’il  n’en  a  pas  moins 
fait  de  la  Porcelaine  ,  avec  du  talc 
&;  du  caillou.  Ces  elfais  eurent  du 
fuccès  ;  il  s’applaudit  enfin  du  bon- 
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heur  qui  lui  étoit  réfervé.  M.  Guet~ 
tard  plus  heureux  &  plus  fortuné  que 
M.  de  Réaumur  ,  vit  le  ka-o-lin  &  le 
pé- tun-tfé, 

1 3 t*.  «  L’Auteur  du  Diûionnaire 
»  raifonné ,  qui  a  tant  vu  de  fpath 
»  fufibles ,  dans  les  granits  des  en- 
»  virons  d’Alençon  ,  auroit  peut  être 
»  avancé  une  vérité ,  s’il  eut  dit  que 
»  les  granits  qui  renferment  de  ce 
»>  fpath  ,  &  peut-être  même  tous 
»  les  granits  préparés  comme  le  pé» 
»  tun-tfé ,  pourroient  fuppléer  le  pé- 
»  tun-tfé ,  dans  les  pays  qui  auroient 
»  du  granit ,  &  qui  manqueroient 
»de  l’autre  pierre.  Ce  feroit  du 
»  moins  des  expériences  à  faire ,  & 
»  qui  ne  font  pas  à  négliger.  Il  pa- 
»roît,  par  ce  que  j’ai  dit  dans  le 
»  corps  de  ce  Mémoire ,  que  les  Chi- 
»  nois  fe  fervent ,  comme  pé  tun- 
»  tfé ,  de  plufieurs  efpèces  de  pier- 

Bij 
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«  res  ;  il  faut  même  que  ces  pierres 
>»  foient  très  -  communes  en  Chine  , 
»  vu  la  quantité  qui  y  a  été  em- 
»  ployée  depuis  plulieurs  fiécles ,  & 
»  le  bas  prix  de  la  Porcelaine  qu’on  y 
»  fabrique  :  s’ils  ne  fe  fervoienr  que 
»  de  fpath  fluor  ,  il  faudroit  que  ce 
»  fpath  fût  bien  autrement  abondant 
»>  dans  cet  Empire  ,  qu’il  ne  l’efl:  en 
»  France  ,  oii  nous  ne  le  trouvons 
»  qu’en  très-petits  morceaux,  &ré- 
j>  pandu  dans  les  granits ,  où  il  ne 
.»  forme  que  des  grains  plus  ou  moins 
»  gros  ,  &  dont  on  ne  pourroit  le 
»  trier  qu’avec  beaucoup  de  peine 
»  &c  de  dépenfe  :  ce  qui  me  feroit 
»  croire  que  fl  on  vouloit  jamais  fai- 
»  re  ufage  de  ce  fpath ,  dans  les  Ma- 
33  nufaftures  de  Porcelaine,  il  feroit 
plus  Ample  d’employer  les  granits 
»  qui  en  font  parfèmés  ;  les  granits 
i>  fontvitrifiables  ;  ils  ont  des  parties 
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»talqueufes ,  qui  aident  la  fufion.  Il 
»y  auroit  peut-être  de  l’avantage ,  à 
»fe  fervir  de  ces  pierres  ,  en  guife 
»  de  pé  tun-tfé. 

I4y.  »  Ce  que  je  viens  de  dire  fur 
»  le  fpath  fufible ,  peut  fervir  de  ré- 
»  ponfe  à  ce  qui  a  été  avancé  nou- 
»  vellement ,  dans  un  ouvrage  fur 
«l’émail  ;  l’Auteur,  qui  a  joint  à  cet 
>>  ouvrage  quelques  remarques  fur 
«  la  fabrication  de  la  Porcelaine  , 
«  prétend  que  le  pé  -  tun  •  tfé  de  la 
»  Chine ,  eft  un  femblable  fpath.  Je 
»  fuis  étonné  que  cet  Auteur  ,  qui 
»  avoit  vu  les  différentes  pierres  en- 
«  voyées  de  la  Chine ,  pour  être  du 
>»  pé-tun-tfé  ,  ait  embraffé  ce  fenti- 
>>  ment  ;  il  n’auroit  pas ,  à  ce  que  je 
»  crois  ,  dû  reftreindre  ainfi  ce  pé- 
»  tun-tfé ,  à  une  feule  efpece  de  pier- 
%  re.  Il  fait  mieux  connoître  le  ka- 
»  o-lin  y  il  l’a  décrit  d’après  celui  de 
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>>  la  Chine  ;  fa  defcription  efl:  exa&e. 
i>  L’annonce  qu’il  fait  de  la  décou- 
»  verte  du  pé-tun-tfé  &  du  ka-o-Iin, 
»>  en  France ,  ne  pouvoit  être  plus 
»  fûre  que  de  fa  part ,  puifqu’il  étoit 
»  préfent  à  la  confrontation  des  ma- 
»  tières  envoyées  de  la  Chine  ,  & 
»  de  celles  trouvées  en  France  ». 

13  0  &  140.  Le  fpath  fufible  ne  fe 
trouve  que  rarement  en  France ,  & 
toujours  en  petits  morceaux.  Il  fau» 
droit  qu’il  fût  aufii  commun  à  la 
Chine ,  qu’il  eft  rare  en  France ,  pour 
que  le  pé-tun-tfé  fût  un  fpath  fufible. 
Aufli  M.  Guettard  eft-ilfort  étonné,' 
que  M.  de  Montamy ,  Auteur  de 
l’ouvrage  qu’il  cite  ,  &  qui  devoir 
connoître  les  découvertes  de  M.' 
Guettard  ,  ait  dit  que  ce  pé-tun-tfé 
étoit  fufible.  Ce  que  vient  de  dire 
M.  Guettard  ,  fur  le  fpath  fufible^ 
peut  fufïire  pour  le  confondre. 
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Voyons  fi  M.  Guettard  ne  fera 
pas  confondu  de  ce  que  je  vais  avoir 
l’honneur  de  lui  dire.  1°.  Voye ç  §. 
3  6c 4,  Je  nie  le  fait,  &  défie  M. 
Guettard  de  faire  feulement  de  la 
fayance  avec  du  talc  &  un  caillou 
quelconque,  19.  Foye{§.  10.  Je  nie 
qu’il  ait  fait  l’expérience  dont  il  par¬ 
le.  Je  le  défie  de  faire  une  demi-vi- 
trification  quelconque ,  avec  le  ka- 
o-lin  &  un  quartz.  3®,  Lepé-tun-tfé 
n’eft  point  dans  la  claffe  des  pierres 
vitrifiables  j  il  en  eft  même  fi  éloi¬ 
gné  ,  que  je  défie  M.  Guettard  de 
faire  une  Porcelaine  quelconque  , 
une  demi-vitrification  ,  avec  du  ka- 
o-Iin  &  fon  quartz  de  Mouan ,  fi 
c’eft  du  quartz  ,  car  M.  Guettard 
n’en  fait  peut-être  rien  ,  &  nommé¬ 
ment  avec  les  fehites  &  les  ardoifes 
qu’il  confeille  de  fubftituer  au  pé- 
tun-tfé ,  comme  étant  des  pierres  d/ 

B  iv 


E  3*  3 

même  nature  ,  c’eft  à  dire  vitrifia- 
bles  4^.  Voye ç  §.  n.  Je  nie  tout  ce 
qu’il  avance  :  je  nie  que  la  pierre 
qu’il  appelle  pé-tun-tfé ,  celle  qu’il 
décrit  comme  M.  de  Montamy ,  celle 
dont  il  prétend  avoir  fait  de  la  Por¬ 
celaine,  aient  un  petit  goût  falin, 
étant  broyées.  Si  le  pé-tun-tfé  qu’il 
a  dépofé,  a  un  petit  goût  falin ,  ce 
n’eft  pas  la  même  pierre  ,  quoiqu’il 
la  décrive  de  la  même  façon.  Il  fe 
fera  fervi  de  la  defcription  de  M.  de 
Montamy  ,  pour  en  impofer  ,  par¬ 
ce  qu’il  chancelle  perpétuellement. 
Voyt{  §.  13  &  14.  Malheureufement 
M.  Guettard  fait  un  fi  bon  raisonne¬ 
ment  fur  le  fpath  fufible ,  qu’il  eft 
tranchant  fur  cet  article  ;  en  effet , 
pour  fe  décider ,  il  faut  s’appuyer 
fur  un  raifonnement  invincible  ,  ou 
fur  une  expérience  ;  mais  en  matière 
de  faits ,  il  p’y  a  de  certitude,  que 
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l’expérience,  &  quoique  M.  Guettad 
ait  été plus  fortuné ,  plus  heureux  que  M. 
de  Rèaumur ,  il  a  eu  cependant  le  mal* 
heur  de  ne  pas  dire  en  l’air ,  que  le 
fpath  fufible  pourroit  être  auffi  com¬ 
mun  à  la  Chine,  qu’il  eft  rare  en  Fran 
ce.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Réaumur 
avoit  découvert  que  le  pé-tun-tfé 
étoit  dans  le  genre  des  fchites  ôc  des 
ardoifes.  Il  valoit  mieux  fuivre  cette 
autorité  ,  que  de  fe  livrer  à  une  con- 
jeélure  qui  combattoit  la  feule  au¬ 
torité  fur  laquelle  M.  Guettard  pût 
s’appuyer  ;  nous  dirons  à  M.  Guet- 
tard  ,  qu'il  ne  connoît  pas  le  pé-tun- 
tfé,  dont  il  a  fait  cependant  de  la 
Porcelaine  :  celui  dont  parle  M.  de 
Montamy  ,  &  que  M.  Guettard  dé¬ 
crit  comme  lui  ;  nous  lui  appren¬ 
drons  iç.  que  cette  pierre,  n’eftpas 
non  feulement  de  la  cîafle  des  pier- 
B  v 
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res  vitrifiables  ,  mais  encore  que 
c’eft  un  fpath  fufible.  z£.  Qu’il  eft 
dans  l’erreur  commune  à  tous  les 
Minéralogiftes  de  l’Europe ,  de  croi¬ 
re,  d’après  certains  cara&ères  ,  que 
le  fpath  fufible  eft  très-rare.  Nous 
lui  apprendrons  qu’il  y  a  un  grand 
nombre  de  pierres  ,  d’ailleurs  infi¬ 
niment  différentes  ,  &  qui  font  fu- 
fibles  par  elles-mêmes  ,  qui  font 
donc  des  fpaths  fufibles.  D’où  il  s’en¬ 
fuit  que  M.  Guettard  ,  non-feule¬ 
ment  n’a  pas  une  feule  idée  fur  la 
Porcelaine  ,  mais  encore  qu’au  lieu 
de  l’avoir  faite  ,  à  Bagnolet  avec 
le  pé-tun-tfé  ,  qu’il  décrit  comme 
M.  de  Montamy ,  il  n’a  pas  même 
vu  l’expérience  qu’il  fit  fur  cette 
pierre  ,  &  dont  le  réfultat  fut  d’ap¬ 
prendre  que ,  feule  mife  au  feu ,  elle 
prenoit  un  commencement  de  fu- 
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fion  y  ainfi  que  M.  de  Montamy  le 
dit  dans  fon  livre.  Il  faut  que  M. 
Guettard  convienne  de  ces  trilles 
vérités  ;  à  moins  qu’il  n’ajoute  aux 
chofes  curieufes  qu’il  a  mifes  dans 
fon  Mémoire ,  que  cette  pierre  n’eft 
point  fufible  ,  quoiqu’elle  fonde  fans 
fondant. 

Comme  le  relie  de  ce  Mémoire  ell 
étranger  à  l’Académie ,  j’ai  féparé  de 
l’ouvrage  que  j’ai  fait  delfus ,  ce  qui 
pouvoit  l’éclairer  ,  fur  la  permiffion 
qu’elle  lui  a  donnée  ,  pour  le  faire 
imprimer. 

Lu  par  M »  Le  Comte  de  La  ur  Ai 
CU  A  1S  9  le  22  Janvier  tjGG, 


De  F  o  xj  c  h  y. 
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Ce  n’eft  que  fur  la  promeffe  que 
M.  Guettard  avoit  faite  à  l’Acadé¬ 
mie  ,  de  rendre  public  le  Dépôt 
qu’il  avoit  fait  autrefois  fur  la  Porce¬ 
laine  ,  qu’elle  a  permis  à  M.  Guet- 
tard  ,  d’imprimer  qu’il  en  avoit  fait* 

PREMIERE  SUITE. 

Prémierement,  je  demande  à  l’A¬ 
cadémie  ,  comment  elle  a  laiffé  im¬ 
primer  un  Mémoire  tiffu  de  chofes 
contradiftoires  ? 

iü.  Pag.  5.  (  du  Mémoire  de  M. 
Guettard  ).  On  favoit  qu’on  n’em¬ 
ploie  que  deux  matières  pour  faire 
la  Porcelaine. 

2°.  Pag.  5.  M.  de  Réaumur  eut 
ces  matières. 

3°.  Pag.  G.  Les  recherches  &  les  ex¬ 
périences  de  M.  de  Réaumur  lui  firent 
pofer  pour  principe  fondamental  de  la 
compofition  de  la  Chine ,  quelle  était 
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une  combinaifon  de  deux  fubjiances  \ 
dont  tune  nommée  pé^tun-tfé  P  ètoit 
vitrifiable  ;  &  l autre  appellée  ka-o-lin, 
ne  t ètoit  pas .  Ce  principe  lumineux  * 
avoit  porté  M.  de  Rèaumur  ,  d  croire 
quily  avoit  en  France  des  matières  fu- 
pèrieures  à  celles  que  les  Chinois  em¬ 
ploient  pour  faire  de  la  porcelaine  ;  & 
que  le  pé-tun-tfé  ètoit  une  efplce  de  cail¬ 
loux  ,  &  le  ka-o-lin  y  du  talc ,  Cette  idée 
ejl  confirmée  par  le  fuccès  des  expérien¬ 
ces  quil  fait  avec  du  talc  &  du  caillou. 

Pag .  6.  M.  de  Rèaumur  n  avoit  néan¬ 
moins  qu  entrevu  la  vérité ,  Il  avoit  pu 
examiner  le  pè-tun-tfè.  Cependant  il 
n’a  pas  même  pu  voir  ce  pé-tun-tfe* 
Ibid.  Le  pé-tun~tféy  dont  fans 
doute  M.  de  Rèaumur  rt eut  que  quelques 
fragmens  peu  confidèrabUs  y  ne  put  que 
lui  paroître  du  caillou. 

Enfin  M.  de  Rèaumur  ne  vit  point 
Içs  matières  *  puifque  9plus  heureux 


/ 
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&  plus  fortuné  que  lui  ,  M,  Guettard 
les  vit. 

Comment  l’Académie  n’a  - 1  -  elle 
pas  demandé  au  moins ,  à  M.  Guet- 
tard  ,  parmi  ces  faits  contradictoi¬ 
res  ,  ceux  qu’il  vouloit  qu’on  crût  ? 

Pag.  14,  Quand  M,  Guettard  dit 
que  le pé  tun-tfè  broyé ,  a  un  petit  goût 
falin  y  que  c’ejl  à  M.  de  Réaumur  qu’il 
doit  cette  prècieufe  obfervation  ,  qui 
marquoit  t identité  de  fon  pé-tun-tfé  , 
avec  celui  de  la  Chine  ;  que  c’efl  à  ce  pe¬ 
tit  goût  falin  que  M.  de  Réaumur  re¬ 
connut  le  pé- tun-tfè  de  M.  Guettard  9 
pour  le  véritable  ;  faut -il  croire  M, 
Guettard ,  nous  difant  :  1  que  M. 
de  Réaumur  avoit  eu  les  matières  ,  que 
fes  expériences  lui  avoient  fait pofer  non- 
feulement  le  principe  fondamental  de  la 
Porcelaine  de  la  Chine  ,  mais  encore  ÿ 
<que  ce  principe  avoit  été  confirmé  par  le 
fuecès  de  ces  expériences ,  fur  le  talc  &t 
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le  caillou  ?  Enfin  lorsqu’il  dit  que  M, 
de  Réaumur  a  fi  bien  vu,  fi  bien  con¬ 
nu  le  pé-tun-tfé  de  la  Chine,  que 
c’eft  à  lui  qu’il  doit  l’obfervation  du 
petit  goût  falin  qu’a  le  pé-tun-tfé 
broyé  ,  ou  faut-il  croire  qu’il  n’a 
pas  même  vu  les  matières  ? 

Secondement,  je  demande  à  l’A¬ 
cadémie  ,  comment  elle  a  laiffé  paf- 
fer  ,  fans  contradiâions ,  &  laiffé 
imprimer  un  Mémoire  rempli  i°.de 
faits  annoncés  d’une  maniéré  qui  doit 
les  rendre  fufpefts  ?  20.  De  faits 
fans  preuves  ,  &  par  conféquent , 
de  (impies  allégations  ? 

M.  le  Duc  d’Orléans  demanda  à 
M.  Guettard  ,  s’il  avoit  ramaffé  par 
hazard  ,  une  terre  &  une  pierre 
femblables  à  celles  qu’il  lui  mon- 
troit ,  c’eft-à-dire-,  le  ka-o-lin  &  le 
pé-tun-tfé.  M.  Guettard. ,  charmé  de 
trouver  une  occajion  de  faire  fa  cour  à 
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ce  grand  Prince ,  Üaffure  ,  avec  un plai- 
fir  que  fon  cœur  reffentoit ,  qu'il  a  vu 
ces fojjlles  en  France.  Cela  lignifie  que 
M.  Guettard  avoit  bien  peu  d’occa- 
fion  de  faire  fa  cour  à  M.  le  Duc 
d’Orléans ,  puifqu’il  croyoit  avoir 
trouvé  celle  de  la  lui  faire ,  &  de  fe 
rendre  utile  ;  &  qu’il  fentoit  qu’une 
difpute  étoit  même  pour  lui  ,  un 
avantage  réel.  II  avoit  vu  le  ka-o- 
lin  ,  chez  M.  de  Réaumur  ;  on  ne 
peut  pas  s’y  tromper  ,  il  difpute  fur 
le  pé-tun-tfé.  M.  Guettard  dit  lui- 
même  que  la  confrontation  du  pi-  tun- 
tfê  ,  demanda  de  Üexamen.  Page  7. 
Refie  donc  un  fait  en  l’air  ,  que  cinq 
ou  Jîx  personnes  préfentes  à  cette  con¬ 
frontation  ,  confaierent  que  la  pierre 
qu'il  prétendoit  être  du  pé-tun-tfé  ,  étoit 
femblable  à  celles  que  M.  le  Duc  d'Or¬ 
léans  avoit  reçues  de  la  Chine.  Quels 
font  les  témoins  ?  Mais  en  les  fup- 
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pofant  de  bonne-foi ,  je  dis  encore  , 
que  le  feul  moyen  d’affurer  l’identité 
d’une  pierre  ,  avec  celle  qui  fait , 
dît-on ,  de  la  Porcelaine  ,  eft  d’en 
faire  avec  cette  pierre.  M.  Guettard 
pourra  donner  des  éclairciffemens 
fur  cette  propofition ,  en  répondant 
aux  queftions  que  je  lui  ferai  en- 
fuite. 

M.  Guettard  dit  (pag.  y.  dernier  §.  ) 
qu’avec  le  ka  o-lin  &  le  pé-tun-tfé  , 
qu’il  avoit  trouvés  dans  les  fofliles 
de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  &  ceux 
qui  fervirent  à  la  confrontation ,  il 
fit  deux  pièces  ,  qui  furent  trouvées 
femblables  à  celles  de  la  Chine ,  le  grain 
en  étoit  le  même ,  la  dureté  égale  ,  la 

tranfparence  parelUç, 

M.  Guettad  en  dépofa-t-il  alors  à 
l’Académie  ?  Je  conviens  que  n’ayant 
que  deux  pièces  ,  il  pouvoit  n’en 
être  pas  le  maître.  Mais  ,  ( pag.8 .  ) 
M.  Guettard  dit  pofitivement,  qu’a* 


[4*  ] 

près  le  fuccès  ,  il  n’étoit  plus  que- 
ftion  que  d’avoir  beaucoup  de  ma¬ 
tières  ,  pour  avoir  beaucoup  de 
Porcelaine  -,  qiiil  fut  donc  dans  les 
endroits  ou  il  avoit  trouve  autrefois  le 
ka-o-lin  &  le  pè-tun-tfé  ,  qu’il  venoit 
de  reconnoître  pour  être  les  matiè¬ 
res  de  la  Porcelaine  de  la  Chine.  A 
fon  retour  ,  il  fait  de  la  Porcelaine  avec 
ces  matières  ,  à  laquelle  il  ne  manquoit 
qu'un  peu  de  blancheur  ;  mais  que  de 
nouvelles  expériences  V éclairèrent  fur 
cette  blancheur .  Il  a  donc  refait  » 
au  -  moins  une  fécondé  fois  ,  de 
la  Porcelaine ,  femblable  à  celle  de 
la  Chine ,  c’eft-à-dire  égale  en  beau¬ 
té  &  en  bonté  ;  en  a-t-il  dépofé  a 
l’Académie  t  Mais  avec  un  carac¬ 
tère  fi  pofitif ,  que  les  échantillons 
ne  comportaient  nul  doute  ,  te! 
que  le  nom  de  M.  le  Duc  d’Orléans , 
ou  le  lien  ,  imprimé  dans  la  pâte. 
S’il  n’a  fait  aucun  dépôt ,  je  deman- 
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de  à  l’Académie,  comment  ellepôf- 
mit  à  M.  Guettard  d’imprimer  qu’il 
-a  fait  de  la  Porcelaine  ;  fur-tout 
après  le  dépôt  que  j’ai  fait  de  plu- 
fieurs  pâtes  de  Porcelaines ,  fans  au¬ 
cune  réclamation  quelconque  ,  & 
après  le  rapport  des  Commiffaires 
fur  l’expérience  qu’ils  firent  fur  mes 
pâtes  ,  &  fur  celles  de  la  Chine  & 
du  Japon  ?  Je  demande  enfin  à  l’A¬ 
cadémie  ,  comment  elle  a  fouffert 
que  M.  Guettard  lût  dans  fes  Affem- 
blées,  ces  faits ,  non- feulement  def* 
titués  de  preuves  ,  mais  n’ayant  de 
titre  de  réclamation,  que  celui  qui 
doit  le  confondre.  Que  fignifie  de 
dire  ,  pag.  10  ,  §.3.  pour  prévenir  en¬ 
core  plus  les  prétentions  ,  je  fis  impri¬ 
mer  à  la fuite  du  Mémoire  que  je  donnai 
en  ij5i  ,  fur  Us  granits  de  France  , 
une  note  ,  ou  je  dis  que  «  les  matiè- 
»  res ,  qui  font  propres  à  faire  une 
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h  Porcelaine  pareille  à  celle  de  la 
»  Chine  ,  fe  rencontroient  en  Fran- 
»  ce  ;  que  j’ai  reconnu  que  celles  ci 
»  étoient  femblables  à  celles  que  M. 
»  le  Duc  d’Orléans  avoit  reçues  de 
»  la  Chine  ,  &  que  les  expériences 
»  de  comparaifon  que  j’avois  fait 
»  exécuter  fous  les  yeux  de  ce  grand 
»  Prince ,  ne  m’ont  laiffé  aucun  dou- 
»  te  fur  la  bonré  des  matières  que 
»  j’avois  trouvées  en  France  »  ? 

Qu’eft-ce  que  c’eft  que  ces  allé¬ 
gations?  quelles  expériences  a-t-il 
faites  ?  Pourquoi  ne  pas  dire  alors 
ce  qu’il  dit  aujourd’hui  avoir  fait 
dans  ce  tems  ?  Qui  pouvoit  l’empê¬ 
cher  d’imprimer  qu’il  avoit  fait  de  la 
Porcelaine  auffi  belle  &  auffi  bonne 
qu’à  la  Chine  ?  Pourquoi  n’en  pas 
dépofer  alors  à  l’Académie  ,  &  dire 
que  la  preuve  qu’il  a  fait  de  la  Por¬ 
celaine ,  efl  qu’il  en  a  dépofé  ?  Pour- 
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quoi  ne  faire  aucune  réclamation 
contre  moi ,  dans  le  tems  que  j’en 
ai  dépofé  ?  Mais  M.  Guettard  avoue 
lui-même  ,  qu’il  avoit  fes  raifons  , 
pour  garder  lelilence  jufqu’à  ce  jour.' 
Il  l’a  obfervéau  dépens  de  fa  gloire, 
tant  que  M.  de  Montamy  a  vécu  ; 
il  eft  vrai  qu’il  lui  avoit  impofé  ce  fi- 
lence  ;  mais  il  le  rompt  après  fa 
mort ,  avec  une  telle  hardieffe ,  que 
M,  de  Montamy  lui  eût  permis  de 
parler  ,  s’il  avoit  cru  que  M.  Guet- 
tard  pût  faire  le  Mémoire  qu’il  vient 
de  faire  imprimer. 

Je  demande  à  l’Académie ,  de  con- 
ftater  fi  M.  Guettard  a  dépofé,  avant 
175 1 ,  de  la  Porcelaine.  Je  conclu¬ 
rai  de-là  ,  qu’il  a  non-feulement  des 
matières  propres  à  faire  de  la  Por¬ 
celaine  ,  mais  encore  l’art  d’en  faire 
avec  elles.  Fût-il  vrai  que  les  Chi¬ 
nois  en  font  avec  le  ka-o-lin  &  le 
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pé-tun-tfé:  fût-il  certain  qu’on  eût 
de  ces  matières  de  la  Chine  ,  êc 
prouvé  que  M.  Guettard  en  ait  trou¬ 
vé  de  femblables  en  France ,  je  n’en 
conclurai  rien ,  linon  qu’il  a  un  bloc 
de  marbre  ,  &  que  j’ignore  fi  M. 
Guettard  eft  Statuaire  ,  avant  de 
foupçonner  qu’il  eltvbon  ou  méchant 
Artifle.  Mais  comme  j’ai  nié  qu’il 
ait  fait  les  expériences  qu’il  rappor¬ 
te  ,  comme  les  ayant  faites  ,  je  de¬ 
mande  que  M.  Guettard  falfe  des  ex¬ 
périences  politives  ,  &  moi ,  des 
négatives,  pour  faire  conftater  d’a- 
jbord  le  point  effenciel  de  difcuffion 
entre  nous  ,  puifque  tout  le  relie 
en  dépend. 

M.  Guettard  a  refufé  ,  en  préfen- 
ce  de  l’Académie ,  de  voir  les  pier¬ 
res  que  j’apportais ,  8c  s’elt  contenté 
de  me  dire  que  M.  de  Fouchy  appor- 
teroit  le  dépôt  qu’il  avoit  fait. 
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ï°.  Je  demande  à  M.Gaettardfi  J 
parmi  les  pierres  que  je  lui  préfente, 
numérotées  i,  2  ,  3,  4  ,  ilrecon- 
noît  fon  pé-tun-tfé  ? 

a°.  Je  lui  dis  que  la  pierre  3  ,  eft 
celle  que  m’a  donnée  M,  de  Monta- 
my ,  comme  étant  le  pé-tun-tfé  ; 
que  c’eft  celle  que  M.  de  Montamy 
décrit  comme  M.  Guettard,  &  qu’el¬ 
le  fe  trouve  enfin  à  l’endroit  où  M. 
Guettard  dit  qu’il  a  trouvé  le  pé- 
tun-tfé. 

3  Je  lui  apprends  que  quoiqu’il 
affure  que  le  pé-tun-tfé  eft  un  quart^ 
en  rocher ,  &  que  le  pé-tun-tfé  n’eft 
point  un  fpath  fufible  ,  &  qu’il  a  fait 
de  la  Porcelaine  avec  ce  pé-tun-tfé 
qui  n’eft  point  un  fpath  fufible ,  qu’il 
n’a  feulement  pas  connu  la  nature 
de  cette  pierre,  parce  que  j’offre  i9. 
de  la  faire  fondre  feule  dans  un  creu- 
fet  ;  2°.  d’en  faire  une  pâte  à  demi 
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Vitrifiée,  avec  du  fca-o-lin.  Ce  qui 
prouvera  ,  à  tout  autre  qu’à  M* 
Guettard  ,  que  c’eft  un  fpath  fufi- 
ble  ,  6c  que  cette  pierre  efl:  le  pé- 
tun-tfé  de  M.  de  Montamy ,  puis¬ 
qu'elle  fera  une  demi-vitrification  , 
qui  ne  fera  pas  abfolument  fans  tranf- 
parence  &  fans  blancheur. 

Lu  à  l'académie  ,  le  2 5  Janvier 
ij66,  par  Monjîeur  le  Comte  de 
Lavrakitais. 

SECONDE  SUITE. 

Ie.  Je  demande  la  permiffionà 
l’Académie  ,  de  déclarer  formelle¬ 
ment  devant  elle ,  que  s’il  ne  fe 
trouve  pas  dans  le  dépôt,  qu’a  fait 
M.  Guettard,  de  la  Porcelaine,  qui 
porte  des  caraftères  qui  ne  laiflent 
aucun  doute  que  M.  Guettard  l’ait 
faite ,  il  me  fera  impoflible  de  croire 
qu’il  l’a  faite. 


i9.  Mais 
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2°.  Mais  comme  je  ne  m’en  fuis 
pas  tenu  à  demander  a  M.  Guettard  » 
qu’il  apportât  de  la  Porcelaine  ayant 
fon  nom  ,  pour  croire  qu’il  en  avoit 
fait  ;  que  j’ai  cru  trouver,dans  fon 
Mémoire  ,  cent  faits  ,  qui  me  prou- 
voient  qu’il  n’avoit  pas  une  feule 
idée  fur  la  Porcelaine  ;  qu’enfin  une 
des  raifons  morales  qui  contribue  à 
me  faire  penfèr  qu’il  n’avoit  point 
fait  de  la  Porcelaine  égale  en  beauté 
&  en  bonté  à  celle  de  la  Chine  » 
comme  il  dit  en  avoir  fait  ,  p-  7  & 
eft  que  M.  de  Montamy  ,  en  m’en¬ 
gageant  à  travailler  à  la  Porcelaine  , 
en  me  donnant  les  matières  fur  lef- 
quelles  il  me  dit  qu’on  n’avoit  fait 
que  deux  ou  trois  expériences  ,  à 
Bagnolet ,  me  montra  ,  avec  la  bon¬ 
ne  foi  qui  eft  dans  fon  livre  ,  les  ré- 
fultats  de  ces  expériences  ,  qui ,  au 
lieu  de  Porcelaine  femblable  à  celle 
que  M.  Guettard  prétend  avoir  faite* 

C 
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n’étoient  que  des  pâtes  très-grifes  i 
tachées  6c  cordées  ,  6c  fur  lefquelles 
enfin  on  ne  pouvoit  pas  mettre  un.e 
couverte  ;  ce  qui  confîitue  la  Porce¬ 
laine.  Je  dois  à  la  mémoire  deM.  de 
Montarny  ,  6c  à  l’eftime  qu’avoit 
pour  lui  feu  M.  le  Duc  d’Orléans ,  de 
croire  les  faits  fur  lefquelsun  hom¬ 
me  vrai  ne  peut  ni  fe  tromper,  ni 
tromper  les  autres.  Son  ouvrage  exi- 
lle.  On  n’y  trouve  nulle  part ,  qu’on 
a  fait  à  Bagnolet  de  la  Porcelaine 
femblable  à  celle  que  M.  Guettard 
y  a  faite  ,  à  ce  qu’il  prétend.  Je  dé¬ 
clare  donc  que  je  croirai  M.  Guet- 
tard,  l’Inventeur,  l’Artifte  de  cellq 
qui  fera  femblable  à  celle  de  la  Chi? 
ne  ,  quoiqu’on  ait  gravé  dans  la  pâ¬ 
te,  ou  fous  la  couverte,  le  nom  de  M. 
le  Duc  d’Orléans ,  ou  celui  de  M.  de 
Montarny;  parce  queM.deMontamy 
m’a  montré  cent  fois,  ainfi  qu’à  cent 
perfonnes ,  qu’il  n’avoit  point  fait 
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de  Porcelaine  proprement  dite  ,  au 
lieu  de  s’attribuer  l’honneur  d’en 
avoir  fait ,  comme  M.  Guettad  va 
nous  en  montrer  fans  doute.  Mais  iî 
par  hazard ,  il  ne  fe  trouvoit  pas 
dans  le  dépôt  de  M.  Guettard  ,  de  la 
Porcelaine  ,  dont  la  pâte  &  la  cou¬ 
verte  la  rendirent  égale  en  beauté  & 
en  bonté  à  celle  de  la  Chine  ,  je  dé¬ 
clare  que  les  raifons  qui  me  font 
croire  que  M.  Guettard  fera  l’Artifte 
de  la  belle  Porcelaine  ,  me  feront 
croire  aufli ,  que  c’eft  M.  de  Monta- 
my ,  fous  les  yeux  duquel  on  aura 
fait  les  effais  greffiers  que  M.  Guet¬ 
tard  aura  dépofés.  Mais  pour  prou¬ 
ver  à  M.  Guettard  que  l’amour  feul 
de  la  vérité  ,  m’a  porté  à  contefter 
les  allégations  qu’il  a  mifes  dans  fon 
Mémoire  ;  lorfqu’il  les  aura  conver¬ 
ties  en  preuves ,  en  montrant  de  la 
Porcelaine  ,  j’anéantirai  abfolument 
tout  ce  qu’on  pourroit  alléguer  auffi, 
Ç  ij 
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pour  attribuer  la  gloire  de  l’avoir 
faite  à  M.  de  Montamy  ,  &  fur-tout 
à  M.  Le  Guay  ,  fur  lequel  M.  Guet- 
tard  dit  des  chofes  dont  je  ne  parle¬ 
rai  point  ici ,  puifqu’elles  font  étran¬ 
gères  à  l’Académie  ;  mais  comme 
M.  de  Montamy  me  le  fît  connoî- 
tre  ,  &  que  je  lui  dois  la  juflice  que 
je  lui  rends  ,  dans  un  ouvrage  con- 
fidérable  que  je  viens  de  finir  fur  la 
Porcelaine  ,  &  fur  les  raifons  qui 
m’empêchent  d’établir  cet  Art  ,  j’ai 
engagé  M.  Le  Guay  à  prouver  déjà, 
par  l’aveu  qu’il  m’avoit  fait  autrefois, 
&  qu’il  ligne  aujourd’hui,  éu’iî  méri¬ 
te  les  éloges  que  je  lui  donne  ,  dans 
l’ouvrage  dont  je  viens  de  parler. 

Signé  DORTOUS  DE  MAIRAN. 
Jaifant  pour  M.  de  Fouchy  ,  *  S ' écrit ^ 

Je  déclare  avoir  travaillé  par  ordre 
de  Mgr.  le  Duc  d'Orléans ,  fous  les 
yeux  de  M.  de  Montamy ,  à  des  ex - 
périences  fur  lu  Porcelaine.  Je  déclare 
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que  les  trois  expériences  qu'on  fit  feule¬ 
ment  ,  ne  donnèrent  point  de  porcelaine \ 
Que  n  ayant  vu  M.  Guettard  à  aucune 
de  ces  opérations  r  M.  de  Montamy  & 
moi  y  îi avons  nulle  part  aux  fuccïs 
qui  ont  donné  à  M .  Guettard  de  la 
Porcelaine  égale  en  bonté  &  en  beauté  à 
celle  de  la  Chine  ,  à  ce  qu'il  prétend  9 
pag.  7  &  8.  En  foi  de  quoi  j'ai  figné 
le  préfent, 

A.  Paris,  le  2 9  Janv.  17 66,  LE  GUAY. 

Pour  Copie  conforme  à  Ü  Original  ? 
lue  le  z g  Janvier  iy6C. 

De  F  o  u  c  h  y. 

Après  cette  leélure  ,  je  demandai 
à  voir  le  Dépôt  de  Porcelaine  que  M. 
Guettard  foutenoit ,  avec  une  con¬ 
fiance  inébranlable  ,  avoir  fait  au¬ 
trefois  à  l’Académie  ,  &  qu’on  re¬ 
présentât  en  même-tems  l’Aâe  du 
Dépôt  ,  puifque  le  Dépôt  &  fon 
Aéle  doivent  fe  juftifîer  l’un  par  Pau- 
G  iij 
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tre.  Voici  la  Copie  autentique  de 
î’Atle  du  Dépôt. 

De  l'Etat  des  Dépôts  faits  au  Secréta¬ 
riat  de  l' Académie  Royale  des  Scien¬ 
ces  ,  a  été  extrait  ce  qui  fuit. 

Armée  17.51. 

Le  17  Janvier ,  il  a  été  dépofé  par 
M.  Guettard  ,  un  paquet  cacheté  , 
contenant  un  Ecrit  fur  la  Porcelaine 
de  la  Chine. 

Je  certifie  l'Extrait  ci-dejfus  ,  con¬ 
forme  à  l'Original.  A  Paris ,  le  zjp 
Janvier  ij66l. 

De  Fouchy. 

Quand  je  vis  qu’au  lieu  d’avoir 
dépofé  une  Porcelaine  quelconque , 
ou  des  matières  quelconques  ,  avec 
lefquelles  M.  Guettard  eût  pu  pré¬ 
tendre  qu’il  avoit  fait  de  fi  belle  Por¬ 
celaine  ,  il  n’avoit  écrit  qu’une  Let¬ 
tre  à  l’Académie  ;  loin  d’exiger  qu’on 
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la  décachetât ,  je  pris  la  liberté  de 
dire  que  fon  dernier  Mémoire  m’a- 
voit  mis  dans  le  fecret  de  tout  ce 
qu’ii  pouvoit  écrire  ;  que  j’exigeois 
fefilement ,  qu’on  montrât  la  Porce¬ 
laine  qu’il  favoi.t  faire  ,  ou  qu’il  fût 
conftaté  que  la  permiffion  qu’il 
avoit  demandée  à  M.  le  Duc  d’Or¬ 
léans  (  /) ,  de  rendre  fa  découverte 
publique  ,  avoit  rendu  public  que  M. 
Guettard  étoit  découvert  lui-même. 

On  a  voulu  voir  ,  malgré  mes  ré¬ 
flexions  ,  cette  Lettre  cachetée  ;  en 
voici  la  Copie  autentique  ,  remife 
par  M.  Guettard ,  le  27  Janvier  17  5 1, 
pour  être  dépofée  au  Secrétariat. 

De  FoucHt. 

(/)  Voy.  Ie  Mémoire  de  M.  Guettard,  p.  i  r* 
Mgr-  le  D  uc  d*  Orléans  ,  qui  a  daigne  accorder  à  mes 
recherches  en  Hijloire  naturelle  ,  la  protection  que  le 
feu  Prince  fon  Pere  leur  accordoit  ,  ayant  trouve  bon 
que  je  publiajfe  mes  decouvertes  ,  je  n  ai  pu  ,  ni  meme 
fas  du  les  garder  plus  long- te  ms  fous  le  fecret . 

C  iy 
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Sur  la  Porcelaine  de  la  Chine* 

Je  demande  date  pour  un  Mémoi¬ 
re  fur  une  Porcelaine  ,  faite  avec 
des  matières  que  j’ai  trouvées,  en 
France ,  &  qui  font  entièrement  fem- 
blables  à  celles  que  l’on  a  envoyées 
de  la  Chine,  à  S.  A.  S.  M.  le  Duc 
d’Orléans  ,  pour  du  ka-o-lin  &  du 
pé-tun-tfé.  Cette  derniere  ,  de  mê¬ 
me  qu’à  la  Chine  ,  forme  de  très- 
gros  rochers  ,  que  l’on  caffe  par 
quartier ,  pour  les  ouvrages  publics. 
Elle  reffemble  à  un  grès  très-fin  8c 
d’un  grain  uni.  On  en  trouve  de  dif¬ 
férentes  couleurs  ,  dont  quelques- 
unes  font  femblables  au  pé-tun-tfé 
de  la  Chine  ;  d’autres  en  different. 
Le  ka-o-lin  efi:  une  terre  très-blan¬ 
che  ,  douce  au  toucher  ,  &  très-fi¬ 
ne  ,  remplies  de  paillettes  talqueu- 
fes  ,  de  petits  cryftaux  &  de  gra¬ 
viers  j  de  la  groffeur  d’un  grain  de 
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vefTe  ,  jufqu’à  celle  d’un  pois.  Cette 
terre  fe  tire  très-aifément  de  la  ter¬ 
re  ;  elle  eft  commune  dans  l’endroit 
où  on  l’a  trouvée.  On  s’en  fert  dans 
les  Poteries  ordinaires,  &  Ton  ne 
doute  pas  que  l’on  n’en  trouve  dans 
plufieurs  endroits  du  Royaume* 
Pour  le  pé-tun-tfé  ,  on  le  fait  dans 
plufieurs ,  où  il  eft  afîez  commun» 
On  a  fait  déjà  quelques  ejfais, qui  ont  eu 
la  réuffite-la  plus  heureufe .  Ces  matières 9 
lavées  à  la  maniéré  de  la  Chine  9  &  mê*> 
lies  enfembles  fans  aucun  intermède  ,  & 
fans  aucun  mélange  ,  ont  formé  une 
Porcelaine  d'un  beau  blanc  x  d'un  grain 
femblable  à  celle  de  la  Chine  ,  &  d'une, 
dureté  au-dejfu$  de  plufieurs  Porcelaines 
de  compoftions  connues  ,  &  qui ,  com¬ 
parées  avec  les  ejfais  faits  avec  la  ma¬ 
tière  venue  de  la  Chine  ,  Pont  emporté 
fur  ces  ejfais  en  blancheur ,  &  leur  ont 
été  égaux  par  les  autres  qualités ,  Leur 
avantage  ne  vient  cependant  ?  à  ce 
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qii’iï  psroît ,  que  de  ce  que  les  ma¬ 
tières  de  France  ont  été  broyées 
avec  plus  de  foin ,  que  ne  l’ont  été 
celles  de  la  Chine,  par  ceux  qui  les 
travaillent  dans  ce  Royaume.  Ce 
qui  empêche  qu’on  ne  donne  le  dé¬ 
tail  de  ces  expériences ,  ne  vient 
que  de  ce  que  S.  A.  S.  veut  avoir 
un  plus  grand  nombre  d’expériences, 
&  des  pièces  beaucoup  plus  grandes 
à  préfenter  ,  pour  lever  tous  les 
doutes  ,  &  empêcher  toutes  objec¬ 
tions  ,  qui  ne  pourront  pas  être 
grandes ,  puifque  la  pâte  faite  avec 
les  matières  de  France  ,  fe  travail¬ 
le  avec  une  facilité  des  plus  grandes , 
qu’elle  fe  manie, fuivant  l’expreffion 
de  l’Ouvrier  habile  ,  qui  l’a  em¬ 
ployée  à  merveilk  ,  &  que  l’on 
pourroit  en  faire  des  vafes  auflï 
minces  que  le  papier ,  &  auffi  grands 
qu’on  les  defireroit  ,  fans  crain¬ 
dre  qu’ils  fe  callaffent  &  qu’ils  fe 
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déjettaffent  au  feu.  Ce  n’eft,  il  eft 
vrai ,  qu’une  préfomption  de  la  part 
de  cette  perfonne  ,  mais  elle  eft  des 
plus  fortes  ;  puifque ,  comme  je  l’ai 
dit,  cet  habile  Ouvrier,  dans  fon 
Art ,  a  manié  beaucoup  de  pâtes  de 
Porcelaine.  Au  refte  ,  tout  ce  qu’on 
a  vu  en  petit ,  femble  annoncer  tous 
les  avantages  pour  le  grand. 

Je  finirai  cet  Ecrit  par  une  autre 
découverte ,  que  l’on  penfe  avoir 
encore  faite  ,  fur  une  efpèce  de  po¬ 
terie  d’un  rouge  foncé ,  qui  nous 
vient  auffi  de  la  Chine  ,  &  avec  la¬ 
quelle  les  Chinois  font  des  magots. 
Cette  poterie  fe  fait  avec  une  pierre 
îft'ez  dure ,  d’un  affez  beau  verd ,  & 
qui  ne  demande  aucun  mélange  pour 
a  compofition  de  la  pâte  ,  propre 
t  former  les  vafes  que  l’on  en  peut 
aire.  On  n’eft  cependant  pas  aufll 
ûr  que  cette  derniere  découverte 
oit  aufli  réelle  que  celle  de  la  For- 
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oelaine  ,  fur  laquelle  on  n’a  aitcutf 
doute ,  vu  l’identité  des  matières  & 
des  vaiffeaux  faits  avec  celles  qui  ; 
ont  été  trouvées  en  France  ,  Sc  avec 
celles  qui  ont  été  envoyées  de  la 
Chine. 


Le  27  Janv*  1751*  GUETTARD. 


.Pour  Copie  conforme  à  l’Original. 

De  F  o,u  c  h  Y. 

Pen  étois  confondu  ,  lorfque  M„ 
Guettard  aiïiira  qu’il  importoit  fort 
peu  ,  qu’il  eût  ou  n’eût  pas  dépofé 
de  Porcelaine  ;  comme  je  l’affurai 
que  cela  ne  m  etoit  pas  auffi  égal  qu’à 
lui ,  il  foutint  alors  ,  qu’il  en  avoit 
dépofé  au  Secrétariat  ;  que  M.  de 
Fouchy  retrouveroit  un  autre  dé¬ 
pôt  ,  &  que  c’étoit  fa  faute  de  n’en 
avoir  pas  fait  mention  fur  le  Régi- 
ftre.  Or  l’infcription  du  Regiftre, 
étoit  copiée  fur  celle  de  la  Lettre  de 
M.  Guettard  j  écrite  de  fa  main. 
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M.  Guettard  lut  encore  un  Mé¬ 
moire  ,  en  réponfe  de  ceux  que  j’a- 
vois  lus  ,  Si  qu’il  avoir  eu  le  mal¬ 
heur  de  retenir  ;  cela  remit  un 
peu  fon  Parti ,  &  l’on  convint  qu’il 
falloir  que  Monfieur  de  Fouchy  re¬ 
cherchât  s’il  n’avoit  pas  encore  un 
autre  dépôt  de  M.  Guettard.  J’y 
•confentis ,  quoique  j’aurois  pu  prou¬ 
ver  invinciblement ,  par  plufieurs 
faits  contenus  dans  cette  Lettre  , 
que  fes  idées  fur  la  Porcelaine  , 
ctoient  de  toute  abfurdité.  Si  l’on 
veut  un  exemple  entre  tous  ceux 
que  j’euffe  trouvés  ,  qu’on  relife 
l’endroit  de  la  Lettre  que  nous 
avons  fouligné.  Il  en  réfulte,  i 
qu’il  a  des  Porcelaines  de  compofi- 
tion ,  des  frittes  faites  avec  le  verre,' 
qui  ont  été  plus  dures  que  fa  Porce¬ 
laine  faite  fans  verre ,  faite  unique¬ 
ment  avec  le  ka-o-lin  &  le  pé-tun- 
tfé  i  &  que  cette  Porcelaine ,  égale 
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à  celle  de  la  Chine  ,  n’a  été  trou¬ 
vée  fupérieure  qu’en  blancheur ,  à 
pluiieurs  Porcelaines  de  compéti¬ 
tion,  Cela  e£l  incroyable.  Voici  la 
Copie  autentique  du  Régiftre  fur  le¬ 
quel  M.  de  Fouchy  écrivit  ce  qui  luit. 

J’ai  dit  qu  ayant  recherché  dans  le 
carton  des  Dépôts  de  V Académie  ,  je 
a  a  vois  trouvé  aucune  boite  dépofée  par 
M-  Guet  tard  9  ni  rien  qui  concerne  la 
Porcelaine  ,  excepté  le  paquet  cacheté  » 
/ ouvert  dans  l’ajjemblée  du  zc)  Janvier . 

De  Fouchy . 

Je  n’expoferai  que  trois  faits  ,  qui 
pourront  faire  naître  pluiieurs  réfle¬ 
xions  fur  la  conduite  deM.Guettard. 
Il  faut  bien  laiffer  leur  proie  aux 
corbeaux  littéraires.  Je  me  plains 
feulement  d’avoir  été  obligé  de  la 
leur  livrer  ,  pour  me  défendre  du 
reproche  indirett  &  fanglant,  que 
M,  Guetîard  avoit  ofé  me  taire. 
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î°o  M.  Guettard  fait  imprimer^ 
dans  les  Papiers  publics ,  ce  qu'il 
dépofe ,  comme  un  fecret  à  l’Aca¬ 
démie.  Voye^  le  troifieme  pag.  ip. 
dp  fon  Mémoire  fur  la  Porcelaine. 

z°.  Dans  cette  Lettre  ,  M.  Guet- 
tard  ne  parle  que  du  ka  o-lin  &  du 
pé-tun-tfé  envoyés  à  feu  Mgr.  le  Duc 
d’Orléans ,  comme  les  matières  avec 
lçfquelles  les  Chinois font  la  Porce¬ 
laine.  Et  dans  le  Mémoire  qu’il  vient 
d’imprimer  ,  il  parle  de  plufieurs 
pé-tun-tfés.  En  1751,  il  ne  pouvoit 
pas  deviner  que  je  puffe  prouver  eu 
1764  ,  qu’il  y  a  vingt  matières  pro¬ 
pres  pour  faire  de  la  Porcelaine.  La 
Lettre  qu’il  avoit  dépofée  ,  confor¬ 
me  d’ailleurs  à  ce  que  tout  le  monde 
a  répété,  d’après  le  Pere  Dentre- 
yille ,  fur  le  pé-tun-tfé ,  prouve  in¬ 
vinciblement  que  M.  Guettard  en  a 
impofé  >  en  parlant  dans  fon  Mé* 
pioire  de  plufieurs  pé-tun-tfés ,  en- 
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voyés  à  feu  Mgr.  le  Duc  d’Orléans* 
4Ç.  Il  a  fallu  que  M  Guettard  en 
impofât  à  toute  la  F  ance  pour  prou¬ 
ver  qu’il  n’avoit  rien  fai:,  de  tout 
ce  qu’on  ne  demandoit  pas  mieux 
de  croire  fans  preuve.  11  lui  eût 
coûté  moins  de  peine  ,  pour  répan¬ 
dre  que  je  lui  avois  acheté  une  par¬ 
tie  de  fes  découvertes  ,  volé  l’au¬ 
tre.  Les  trois  quarts  des  gens  ,  qui 
n’en  auroient  rien  cru  intérieure¬ 
ment  ,  en  euffent  perfuadés  les  au¬ 
tres.  J’ai  connu  des  gens  auffi  elli- 
mables  que  M.  Guettard ,  mais  j’ai 
eu  affaire  à  des  perfonnes  un  peu 
plus  habiles.  Quoi  qu’il  en  foit ,  je 
ne  dételle  que  les  fauffetés  utiles , 
parce  que  je  penfe  fincèrement  que 
la  foibleffe  d’efprit ,  qui  elt  la  folie 
de  beaucoup  de  gens  ,  qui  paffent 
pour  fages ,  fait  connoître  les  fautes 
qui  ne  laiffent  à  leur  fuite  ,  que  la 
honte  &  le  ridicule. 

FIN, 
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